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Résumé

Le mot Caducée dérive du latin caduceus et du grec kêrukeion, ‘bâton du héraut ou annonciateur’. L’iconographie achevée est celle d’une baguette de laurier ou d’olivier surmontée de deux ailes et le long duquel s’enroulent deux serpents entrelacés. Le Ceryx, un bâton lié à deux serpents noués formant deux boucles, serait la forme originelle issue de la mythologie olympienne. Tel est l’emblème du dieu grec Hermès ou Mercure pour les Romains, transposé au Caducée médical du dieu grec guérisseur Asklépios ou Esculape d’Épidaure, qui n’est enroulé que par un seul serpent. Ce dernier est devenu, depuis le XIXe siècle, le symbole universel des enseignes médicales, avec la coupe d’Hygie, déesse de la santé, pour les pharmaciens, le miroir de la prudence pour les médecins, un utérus gravide pour les sages-femmes et d’autres logos pour chaque corporation.

Les Caducées des dieux de l’Olympe sont relativement récents. Ceux exhumés à Épidaure ne datent que du IXe siècle avant notre ère. Toutes les cultures autour du Bassin Méditerranéen, y compris le Christianisme, ont fait sienne ce symbole. Il est hérité de cultes solaires qui remontent à la fin du néolithique au VIIe-VIe millénaires avant notre ère en Anatolie à Çatal Hüyük. Liés à l’émergence de la royauté, ils se sont ensuite répandus en Syrie, Mésopotamie, Égypte et Inde aux IVe-III e millénaires. L’exemple le plus ancien qui réunit les mêmes composants que le Caducée d’Hermès, axe, ailes et entrelacs de serpents, est gravé sur le Vase à libation de Goudéa exposé au Louvre. Les têtes des serpents sont affrontées au niveau du versoir, comme pour boire le liquide consacré. L’inscription votive de  Goudéa, roi de Lagash à Sumer qui régna entre -2141-2122, est dédiée à la divinité Ningizzida « pour la prolongation de sa vie ». Mais des représentations de deux serpents entrelacés seuls ou autour de rosettes se trouvent de l’Inde à l’Égypte, en passant par l’Iran et la Syrie dès la fin du 4e millénaire, période durant laquelle s’élaborent les mythologies sur l’homme héros divinisé.

La symbolique est vaste et universelle. Elle comprend tous les savoirs et mythes traitant de l’Arbre Cosmique évoqués dans la Genèse, autour duquel est enroulé le serpent tentateur, ou la plante d’immortalité dérobé par le serpent dans l’histoire du héros sumérien Gilgamesh, ou encore l’Arbre Ashéra et les divinités serpents féminines syro-palestiniens.  Ces derniers sont comparables à la Grande Magicienne, l’Uraeus, ou Apophis, serpent des profondeurs, et l’Arbre Ished du Destin en Égypte. Les enseignements de l’Hindouisme tantrique en éclaire la signification. Le double enroulement autour du bâton de Brahman, à la fois Arbre Cosmique et colonne vertébrale, est celui des courants d’énergies antagonistes, féminin-masculin, positif-négatif, yin-yang (pour les Chinois) etc. Ils s’entrecroisent aux chakras, ‘roues de vie’, stylisées par 7 soleils, rosettes ou svastikas réparties entre le sacrum et le haut du crâne. Ces spires de vie sont souvent associées au lion, roi des animaux et gardien des temples. Ajustées et conquises, ces énergies assurent la santé, la régénération, la paix psychique et pour les mystiques l’illumination avec le breuvage divin comme message d’intercession. On reste confondu devant la similarité du motif caducéen avec l’image de la double hélice de l’ADN. 
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